
OBSERVATOIRE
des Vacances et des Loisirs

des Enfants et des jeunes

Le bulletin n� 17 analysait les facteurs d�terminant l’acc�s au d�part et aux diff�rents modes de 
vacances : en famille, sans les parents dans un cadre collectif ou non collectif. Les aides au d�part se 
sont av�r�es avoir un impact majeur sur l’acc�s aux vacances des enfants et des jeunes, et notamment
sur leur fr�quentation des s�jours collectifs. Cette question m�ritait donc une �tude plus approfondie, 
pr�sent�e dans le bulletin n�18. Restait � d�crire les diff�rents modes de vacances identifi�s. S�jours 
familiaux, colos ou vacances non collectives sans les parents, quels sont les destinations, les modes 
d’organisation et d’h�bergement, les activit�s ou les motivations qui les caract�risent ? Dans quelle 
mesure ces modes de vacances varient-t-ils selon l’�ge des enfants ou leur milieu social ? 

Bulletin n°19 – Mars 2008

Entre soi ou avec les autres :
Séjours familiaux, sans les parents

ou colos
Les 5-19 ans et les vacances (3)

Ce dernier num�ro du Bulletin de l’OVLEJ pr�sente la troisi�me �tape de notre analyse 
des donn�es de l’enqu�te vacances r�alis�e par l’INSEE et la Direction du Tourisme en 2004. La richesse 

de ces donn�es, leur int�r�t pour un secteur qui manque d’�tudes sur le sujet, n�cessitait d’y consacrer trois de  nos 
bulletins. D’autant plus que ce type d’enqu�te, r�alis�e depuis plusieurs d�cennies tous les 5 ans, a  regrettablement 

disparu du programme statistique de notre pays. Rien n’est aujourd’hui pr�vu pour mesurer le taux de d�part des enfants
et des jeunes, voire celui des adultes, identifier les causes du non d�part, et conna�tre les pratiques de ceux qui partent. 
Les organisations membres de l’OVLEJ ont interpell� � ce sujet le Conseil National de l’Information Statistique ainsi que 
les Ministres concern�s, Mme Bachelot-Narquin et M Chatel. Souhaitons qu’ils aient entendu cette inqui�tude. Sinon que

penser de pouvoirs publics qui se d�sint�resseraient � ce point des vacances des enfants et des jeunes ? Ces enqu�tes se 
justifient d’autant plus que les r�sultats de l’�tude publi�e par l’UNICEF sur le bien-�tre des enfants classe la 

France dans le dernier tiers des pays d�velopp�s (Innocenti Research Center, 2007).

Jacques Chauvin

Pr�sident de l’OVLEJ

La dernière enquête sur les vacances ?

Source 
Les donn�es pr�sent�es sont issues de l’enqu�te � vacances � r�alis�e en Octobre 2004 par l’INSEE avec la Direction du Tourisme 
dans le cadre des enqu�tes permanentes des conditions de vie des m�nages (EPCV).  Men�es trois fois par an, celles-ci 
comportaient une partie fixe (dite �indicateurs sociaux �) et une partie variable, portant sur un th�me sp�cifique. Tous les 5 ans, la 
partie variable de l’EPCV �tait consacr�e aux vacances. Or les EPCV ont �t� remplac�es par le dispositif Statistique sur les revenus 
et les conditions de vie (SRCV) dont le contenu d�fini par l’arr�t� du 28 juin 2007 (JO n�163 du 17/07/2007 pp11992 texte n�17) 
ignore le d�part en vacances.
En octobre 2004,  5 901 m�nages en France m�tropolitaine ont r�pondu sur l’ensemble de leurs d�placements entre le 1er Octobre 
2003 et le 30 septembre 2004. Tous les membres du m�nage ont �t� interrog�s y compris les enfants, soient 2 879  enfants et 
jeunes de 5 � 19 ans. Un calcul de pond�ration permet de rapporter les r�sultats obtenus � la population de r�f�rence, soit pour les 
5-19 ans, 11 067 307 enfants et jeunes. 
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Quand on part en vacances (74,5 % des 5-19 ans en 2004), c’est le plus souvent avec ses parents (ou 
un de ses deux parents) et le cas �ch�ant, son ou ses fr�res et sœurs (pour 80 % des partants et 59.5 % 
des 5-19 ans). Quels que soient les  milieux sociaux, ces vacances en famille s’av�rent relativement 
similaires, dans leur contenu et leur mode d’organisation (cf. Bulletin n�17). Majoritaires, elles se 
pr�sentent comme le mod�le social dominant. Mais elles ne constituent pas pour autant le seul type de 
vacances des enfants et des jeunes. Plus d’un tiers des 5-19 ans (35 %) sont partis au moins une fois 
sans leurs parents, soit pr�s la moiti� de ceux qui ont b�n�fici� de vacances (47 %). Parmi ces derniers, 
un quart a fr�quent� un s�jour collectif (24 %). 

En quoi ces diff�rents modes de s�jours se distinguent-ils, ou se ressemblent-ils comme autant de 
d�clinaison d’un m�me mod�le, celui des vacances ?

Comment part-on?
L’analyse porte ici sur les modalit�s d’organisation (interm�diaire, h�bergement et transport) qui 
caract�risent le plus fortement les types de s�jours, en famille, sans les parents dans un cadre collectif 
ou non collectif1.

Sans intermédiaire 
Vacances en famille ou sans les parents, en dehors des colonies, sont organis�es par les m�nages 
eux-m�mes, pour 90 % et 92 % de ces s�jours2. 

Ceux-ci utilisent les services d’une agence de voyage, d’un club de vacances ou d’une compagnie 
de transport pour 4 % de leurs s�jours (en moyenne hors colos, 5 % des s�jours familiaux et 2 %
des vacances non collectives sans les parents), soit pour 47 % de leurs s�jours organis�s. Ce sont le 
plus souvent des vacances en famille � l’�tranger (pour 21 % de celles-ci), � l’h�tel ou en club. Quand 
on reste en France, on r�serve ainsi une location ou un g�te (36 % de ces s�jours), un h�tel (21 %), un 
village de vacances � caract�re commercial (21 %) ou de type associatif (11 %). 

1 Parmi les caract�ristiques disponibles pour d�crire et comparer les trois types de vacances, la relation entre ces derniers et  
l’h�bergement, le transport et la nature de l’interm�diaire est la plus forte observ�e (V de cramer =.504 pour le transport, V 
de cramer =.611 pour la nature de l’interm�diaire, V de cramer =.511 pour le mode d’h�bergement, on consid�re 
g�n�ralement qu’un V de cramer=.200 montre une relation d’intensit� moyenne).
2 86 % pour l’ensemble des s�jours des 5-19 ans, 87 % pour ceux de l’ensemble des Fran�ais. La nature de l’interm�diaire 
utilis� pour l’organisation distinguant faiblement ces deux types de vacances (V de cramer=150).

Définitions
Vacances : selon l’Organisation Mondiale du Tourisme, on appelle vacances depuis 1995, l’ensemble des d�placements 
d’agr�ment d’au moins 4 nuits cons�cutives hors du domicile. Sont exclus les d�placements professionnels, voyages 
d’�tude, les s�jours pour raisons de sant� dans des �tablissements sp�cialis�s. Ne sont donc pas consid�r�s comme des 
vacances les d�placements d’agr�ment de moins de 4 nuits ou les week-ends. Toutefois,  l’enqu�te 2004 interrogeait les 
m�nages et leurs membres non seulement sur leurs vacances mais �galement sur ces courts s�jours et les week-ends 
r�guliers.  
Séjour : il s’agit de s�jour effectu� sur un m�me lieu par une m�me personne, un d�placement peut comporter plusieurs 
s�jours. 
A partir des donn�es disponibles, l’OVLEJ a cherch� � identifier des types de vacances.
Vacances en famille : est consid�r� comme partant en vacances familiales, un enfant ou un jeune ayant  effectu� au 
moins un s�jour, avec au moins un de ses parents. La distinction entre des s�jours avec un seul ou les deux parents, 
l’ensemble ou une partie de la fratrie n’est pas prise en compte ici. 
Départ sans les parents : est consid�r� comme partant sans ses parents, un enfant ou un jeune ayant  effectu� au 
moins un s�jour sans aucun des deux parents, avec ou sans ses fr�res ou sœurs. 
Séjours collectifs : l’enqu�te ne comportait pas de question sp�cifique sur la fr�quentation de s�jours collectifs ou 
centres de vacances. Nous avons construit cette variable en croisant, pour des enfants et des jeunes partant sans leurs 
parent, les modes d’h�bergement (club ou village de vacances de type associatif, auberge de jeunesse, tente ou autre) et 
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Les Comit�s d’entreprise interviennent dans 
l’organisation de seulement 2 % des s�jours en 
famille ou sans les parents (hors colos) soit 20 % 
de ceux qui ont recours � un interm�diaire. Il 
s’agit principalement de vacances en France 
(76 %). Celles-ci se r�partissent entre les 
locations, g�tes ou chambres d’h�tes (35 %), les 
villages de vacances g�r�s par une association ou 
un comit� d’entreprise (31 %), les campings (20 
%) et l’h�tel (9 %). 

Les agences immobili�res, centrales de 
r�servation de g�tes, office ou comit�s 
d�partementaux du tourisme sont sollicit�s pour 
1.3 % des vacances familiales ou sans les parents 
(toujours en dehors des colos), essentiellement 
pour des s�jours en France (92 %), en location 
(77 %) ou �ventuellement en club de vacances 
de type commercial (10 %).

Ou en colo dans un cadre associatif
A l’oppos�, les s�jours collectifs sont par d�finition organis�s et principalement par des associations
(tableau 1). L’organisateur ne semble toutefois pas toujours bien identifi�, comme en t�moignent les 
11 % de s�jours pour lesquels les personnes enqu�t�es n’ont pas formul� de r�ponse pr�cise 
(cat�gories � autres � et � aucun interm�diaire �)3. Celles-ci ayant toutefois qualifi� l’h�bergement de 
ces s�jours de �village de vacances associatif � ou d’� auberge de jeunesse �, on peut donc penser 
qu’ils �taient organis�s par une association, voire par une mairie. La r�partition entre les diff�rents 
types d’organisateurs appara�t alors comparable aux chiffres enregistr�s en 2000 par le Minist�re de la 
jeunesse, des sports et de la vie Associative4. 

Dans l’attente de donn�es plus r�centes et plus pr�cises publi�es par le Minist�re de la Sant�, de la 
Jeunesse et des Sports, on peut retenir qu’en 2004, pr�s des trois quarts des s�jours collectifs �taient 
organis�s par le secteur associatif, 15 % par les comit�s d’entreprise et 10 � 15 % par les 
municipalit�s. Le secteur commercial ne semblait repr�senter qu’une tr�s faible part de cette activit�.

Tableau 1 : Type d’organisateur des s�jours collectifs

Organisateur Association Comit� 
d'entreprise Mairie Agence/St� 

commerciale Aucun Autres Personnes 
physiques

OVLEJ-
EPCV 2004 68,70% 15,40% 10,40% 1,20% 4,30% 6.4 %

MJSVA 
2000 73,3% 9,2% 14,0% 2,5% 1,0%

Lecture : en 2004, 68.70 % des enfants partis en s�jour collectif ont fr�quent� une colo organis�e par une 
association selon les r�sultats de l’enqu�te INSEE. En 2000, les comit�s d’entreprise ont d�clar� aux services de 
Jeunesse et sports, 9,2 % de la fr�quentation totale des s�jours.

Pr�s de la moiti� des s�jours collectifs (45 %) sont accueillis dans des locaux destin�s sp�cifiquement 
� cet usage, les autres s�jours se r�partissent entre un h�bergement sous tente (18 %) et des auberges 
de jeunesse (13 %). 

3 Cette difficult� � identifier l’organisateur du s�jour confirme les r�sultats d’une enqu�te pr�c�dente : OVLEJ, Centres de 
vacances, colonies de vacances…, perception et attentes des parents, Bulletin n� 10-15, Avril  2005.
4 Les chiffres publi�s sur la fr�quentation des ann�es 2000 � 2004 ne comportent pas de donn�es sur le type d’organisateur. Il 
serait hasardeux de comparer les chiffres du Minist�re et les r�sultats issus de l’enqu�te INSEE pour en tirer des conclusions 
en terme d’�volution de la part des diff�rents types d’organisateurs. Les modes de collecte de donn�es diff�rent (�chantillon 
repr�sentatif pour l’EPCV et recensement exhaustif � partir des d�clarations des organisateurs pour le Minist�re de la 
Jeunesse et des Sports) et l’enqu�te INSEE  a recueilli une proportion non n�gligeable de r�ponses impr�cises. 
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Hébergé gratuitement
Le plus souvent organis�es sans interm�diaire, plus de la moiti� des vacances des 5-19 ans 
b�n�ficient d’un h�bergement gratuit (53 % tous types de s�jours confondus, 56 % hors s�jours 
collectifs). Cette pratique n’est pas sp�cifique aux vacances des enfants et des jeunes5. 

Mais ceux-ci sont toutefois plus fr�quemment accueillis dans la famille ou chez des amis (48 %6 et 
seulement 42 % pour toutes les g�n�rations) que dans la r�sidence secondaire du m�nage (5 % contre 
9 %), les parents d’enfants de cet �ge en poss�dent sans doute moins souvent que la moyenne de la 
population. Tous les milieux sociaux ont recours � ces modes d’h�bergement de mani�re comparable7. 

Toutefois, les plus ais�s (au dessus de 37 000 € de revenus annuels par m�nage) disposent plus 
fr�quemment d’une r�sidence secondaire8, que ce soit celle du m�nage ou celle de leurs r�seaux 
familiaux ou amicaux. Les enfants de m�nages � revenu moyen et faible sont, quant � eux, plus 
souvent h�berg�s dans la r�sidence principale des parents ou amis. 

Le recours � l’h�bergement gratuit contribue sans doute � favoriser l’acc�s aux vacances des moins 
ais�s, il leur permet de partir plus longtemps en vacances familiales (+6.5 jours en dessous de     
18 000 €), mais pas plus souvent. En revanche, il augmente le nombre moyen de s�jours pour les 
autres mais surtout pour les plus favoris�s (de 46 000 � 68 000 € de revenus annuels)9 qui partent ainsi 
une fois de plus dans l’ann�e. 

Si l’h�bergement gratuit permet sans doute de r�duire les in�galit�s sociales en mati�re d’acc�s 
au d�part, il les renforce concernant le nombre de s�jours dont b�n�ficient les enfants et les 
jeunes.

Hébergé ou en location pour les vacances familiales 
L’h�bergement gratuit concerne la moiti� des s�jours en famille : un tiers se d�roule chez des 
parents ou amis, 12 % dans la r�sidence secondaire de ces derniers et 6 % dans celle du m�nage. Les 
locations ou g�tes se situent en seconde place (23 % des s�jours familiaux), loin devant les
campings (12 %) et les h�tels ou pensions (8 %). Les villages de vacances accueillent 5 % de ces 
s�jours, r�partis entre les structures � caract�re commercial (2%) et celles g�r�es par des associations 
(3 %). 

L’h�bergement des s�jours familiaux varie mais faiblement, avec le niveau de vie des m�nages10. Les 
moins ais�s (1er quartile cf. graphique 1) sont plus fr�quemment accueillis chez des parents ou amis ou 
utilisent le camping. Ils ont en revanche moins recours aux locations (16 %), aux h�tels (4 %) ou aux 
villages de vacances (2.5 % contre 7 %). 

5 On observe une proportion comparable pour l’ensemble de la population (51 %), cf. Th. Le Jeannic, J. Ribera, Hausse des 
d�parts en vacances, mais 21 millions de Fran�ais ne partent pas, INSEE Première, n�1093, Juillet 2006.
6 36 % de leurs s�jours dans la r�sidence principale de ceux-ci et 12 % dans leur r�sidence secondaire
7 Les tests statistiques montrent une relation tr�s faible entre l’utilisation de l’h�bergement gratuit et les caract�ristiques 
socio�conomiques des m�nages (revenu, niveau de vie, PCS V de cramer <.100)
8 La r�partition des diff�rents modes d’h�bergement gratuit (r�sidence principale de parents ou d’amis, r�sidence secondaire 
de ces derniers, ou r�sidence secondaire du m�nage) varie mais de mani�re mod�r�e avec le revenu du m�nage (V=.181), le 
recours � la r�sidence secondaire des relations  concerne 15 � 20 % des s�jours des enfants au-dessus de 46 000 € (13 % en 
moyenne), l’utilisation de celle du m�nage 6 � 8 % � au dessus de 37 000 €  (5 % en moyenne). 
9 Parmi les partants, les enfants ayant utilis� au moins une fois un h�bergement gratuit ne partent pas plus souvent que les 
autres dans les tranches de revenus inf�rieures � 15 000 € (1.7 � 2 s�jours/an contre 2.3 pour l’ensemble des 5-19 ans). 
Au-dessus de 15 000 € annuels, le nombre moyen de s�jours annuels augmente de mani�re significative pour ceux qui ont pu 
�tre accueilli gratuitement (+0.33 � +0.69). Ce sont les enfants situ�s dans la tranche 46 � 68 000 € qui connaissent la forte 
augmentation ( de 2.6 � 3.6 s�jours/an), au-dessus la diff�rence n’est pas significative.
10 Le niveau de vie est �gal au revenu disponible du m�nage divis� par le nombre d'unit�s de consommation (UC). Celles-ci 
sont g�n�ralement calcul�es selon l'�chelle d'�quivalence dite de l'OCDE modifi�e qui attribue 1UC au premier adulte du 
m�nage, 0,5 UC aux autres personnes de 14 ans ou plus et 0,3 UC aux enfants de moins de 14 ans. La population est divis�e 
par l’INSEE en 4 tranches de niveau de vie, les individus situ�s dans le 1er quartile appartiennent au quart le moins ais�. Le 
lien observ� entre le niveau de vie et le mode d’h�bergement de ces s�jours est de plus forte intensit� que pour les autres 
caract�ristiques des m�nages (niveau d’�tude du p�re V de cramer=.145, PCS V=.132)  mais il reste relativement faible 
(.161).
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Graphique 1 : Hébergement des vacances familiales des 5-19 ans selon le niveau de vie
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Lecture :  50 % des s�jours familiaux des 5-19 ans situ�s dans le quart le moins ais� de la population 
(1er quartile) sont accueillis dans la r�sidence principale de parents ou d’amis.

Villages de vacances associatifs ou à caractère commercial
Si les villages de vacances s’av�rent plut�t fr�quent�s par une population plus ais�e que la moyenne 
des vacanciers, les clients des structures associatives se distinguent toutefois de celles � caract�re 
commercial11. Les premiers sont plus souvent d’origine rurale (pour 29 % des s�jours des premiers et 
14 % des seconds), dipl�m�s de l’enseignement technique et disposent plus fr�quemment d’un revenu 
moyen (32 % entre 27 et 37 000 € annuels, graphique 2). La client�le des clubs de vacances du secteur 
commercial est plus fr�quemment parisienne (32 % contre 25 %) ou habite une ville de taille moyenne 
(25 % contre 10 %), elle est plus souvent dipl�m�e du sup�rieur (64 % pour les p�res et 58 % pour les 
m�res), avec un revenu �lev� (41 % au-dessus de 68 000 €). 

Graphique 2 : Répartition des 5-19 ans en séjour familial dans un village de vacances 
selon le revenu annuel des ménages
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Lecture : en 2004, les 5-19 ans b�n�ficiant d’un revenu annuel de 27 � 37 000 € annuels repr�sentent 22 % des 
enfants partis en s�jour familial, la m�me tranche de revenu repr�sente 23.3 % de la client�le des s�jours 
familiaux en village de vacances et 32 % de celle en s�jours familial en village de vacances associatif. Cette 
cat�gorie est sur repr�sent�e dans ces structures. 

11 La relation entre le type de village de vacances et le lieu d’habitation, le niveau de dipl�me et le revenu est relativement 
importante (V = .259, .299 et .232).
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B�n�ficier d’une aide discrimine peu les deux types de publics, seuls 9 % des enfants en s�jour 
familial dans un village associatif re�oivent une aide d’une CAF et 36 % d’un comit� d’entreprise       
(6 % et 33 % quelque soit le type de village et 3 % et 22 % quelque soit le type de s�jour familial)12. 
Les aides au d�part ne semblent donc pas privil�gier de mani�re significative l’offre du tourisme 
social familial. Celle-ci accueille des vacanciers � revenu moyen et sup�rieur13, en revanche elle 
reste peu accessible aux familles � revenus modestes. 

Sans les parents, mais dans la famille ou chez des amis 
Quand ils partent sans leurs parents, en dehors des colonies de vacances, les enfants et les jeunes 
sont principalement accueillis dans la famille �largie ou chez des amis (70 % de ces s�jours),  
notamment quand ils sont �g�s de moins de 10 ans (84 % pour les 5-7 ans et 82 % pour les 8-10 ans, 
74 � 73 % pour les 11-13 ans et les 14-16 ans). A partir de 11 ans, on les emm�ne un peu plus 
fr�quemment � l’h�tel (5 % de ces s�jours) ou en camping (8 � 11 %), la part des locations ou g�tes (6 
� 7 %) restant constante jusque 16 ans. Ce mode de vacances d�pend en effet de l’�ge de l’enfant, les 
caract�ristiques socio�conomiques de la famille n’interviennent ici que faiblement14.

Les premiers départs en autonomie
A partir de 16 ans, les vacances dans la famille ou chez les amis deviennent moins pr�pond�rantes   
(70 % des s�jours sans les parents). Mais c’est � 17 ans que les pratiques se modifient plus 
radicalement : Les jeunes partent alors de plus en plus sans leurs parents15 et de moins en moins dans 
la famille ou chez des amis de la famille (pour 57 % seulement de ces s�jours et 55 % � 18-19 ans). 
Le recours aux r�sidences principales ou secondaires de parents ou d’amis d�pend alors des ressources 
du milieu familial16.

L’h�bergement gratuit est en effet plus fr�quent aux deux extr�mit�s de l’�chelle des revenus
(67 % en dessous de 9 000 € annuels et 68 % au-dessus de 68 000 €) mais celui-ci n’est alors pas de 
m�me nature. Les jeunes vivant dans des m�nages � faible revenu utilisent plus fr�quemment les 
r�sidences principales de leurs familles ou amis (55 � 48 % des s�jours sans les parents en dessous de 
23 000 € annuels, 43 % entre 46 000 et 68 000 € et 32 % au dessus) alors que les jeunes des m�nages 
les plus ais�s disposent plus souvent, � travers leur r�seau familial ou amical, d’une r�sidence 
secondaire (28 et 32 % pour les tranches sup�rieurs contre 10 et 11 % pour les tranches les plus 
basses). 

L’utilisation des r�sidences principales ou secondaires des relations familiales ou amicales 
accentue l� encore les in�galit�s : les enfants de cadres entre 17 et 19 ans sont h�berg�s pour 72 % de 
leurs s�jours autonomes et seulement 42 % des enfants d’ouvriers. Ces derniers s’orientent alors vers 
le camping (32 % de leurs s�jours contre 22 % en  moyenne) comme les jeunes de familles � revenus 
moyens17. Quelque soit leur milieu, les jeunes partent peu en location (13 % des s�jours autonomes 
des 17-19 ans) et encore moins fr�quemment � l’h�tel (6 %). Les locations sont toutefois plus 
fr�quemment utilis�es quand ils b�n�ficient d’une aide au d�part (24 %)18. 

12 La relation avec les aides de la CAF est faible (V =.123) et tr�s faible pour les  Comit�s d’entreprise (.067).
13 27 � 37 000 € constitue le revenu m�dian pour les enfants partant en vacances, pour l’ensemble de la population (partants 
et non partants), il se situe dans la tranche inf�rieure (23 � 27 000 €). 
14 On observe en effet une relation moyenne entre l’�ge et l’h�bergement gratuit (V=.241), pour le revenu et la PCS, le lien 
est de tr�s faible intensit� (.072 et .092).
15 Pr�s de 60 % des jeunes de 17 ans et 18 ans partent sans leurs parents hors cadre collectif, 66 % � 19 ans, contre seulement 
50 % des 14-16 ans, cf. bulletin n�17. 
16 A la diff�rence de que l’on observe pour l’h�bergement des vacances sans les parents de l’ensemble de la population, ce 
type d’h�bergement varie pour les 17-19 ans, avec le revenu du m�nage (.227) et la cat�gorie sociale de la personne de 
r�f�rence (.250).
17 27 � 29 % pour les deux tranches interm�diaires de niveaux de vie (2�me et 3�me quartile) et seulement 17 % aux deux 
extr�mit�s de l’�chelle, (1er et 4�me quartile, soit les 25 % les moins ais�s et les 25 % les plus favoris�s).
18 B�n�ficier d’une aide au d�part intervient faiblement (.176) sur le mode d’h�bergement, 17 % des 17-19 ans partant sans 
leurs parents en vacances non collectives sont concern�s par les aides, principalement par celles des CE (14 %).
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Les auberges de jeunesse accueillent une minorit� des 17-19 ans partant sans leurs parents (2 % de ces 
s�jours), plut�t des �tudiants, issus des familles les moins ais�es. Cette offre est davantage utilis�e 
pour les s�jours � l’�tranger (5 %) mais elle est tr�s largement concurrenc�e par l’h�tel (24 %) et 
l’accueil par des parents ou amis (30 %)19. Ce dernier mode d’h�bergement est davantage utilis� par 
les jeunes qui se rendent dans leur famille proche (66 % de leurs s�jours) mais il est �galement tr�s 
pr�sent chez les autres (28 %). 

Quand ils partent seuls ou avec des amis, les 17-19 ans ont, comme leurs parents pour les vacances des 
plus jeunes, peu recours aux agences de voyages, clubs de vacances ou compagnies de transport : 3 % 
pour l’ensemble des s�jours et 16 %  pour les destinations �trang�res.  

Automobile ou transport collectif
La voiture est le mode de transport le plus utilis� (pour 86 % vacances familiales et 65 % des 
s�jours non collectifs sans les parents). Les m�nages utilisent leur propre automobile pour partir en 
famille (83 % de ces s�jours) ou pour accompagner l’enfant chez les personnes qui l’accueillent 
(36 %). Celles-ci viennent �galement le chercher avec leur voiture (29 % de ces s�jours). Plus 
rarement, l’enfant prend seul le train (19 %) ou encore l’avion (9 %). Ces deux modes de transport 
concernent seulement 5 et 7 % des vacances en famille. 

Quand les jeunes de plus de 17 ans partent sans leurs parents, ils prennent le train pour plus 
d’un tiers des s�jours (35 %) et plus fr�quemment quand ils sont issus des familles les plus ais�es 
(43 %)20. Sinon, ils utilisent l’automobile du m�nage ou une autre voiture (23 % et 29 %), plus 
rarement l’avion (8 %) ou l’autocar (3 %). Ces deux modes de transport sont plus fr�quents pour les 
destinations �trang�res (32 % et 12 % de ces s�jours) mais le train (26 %) et l’automobile (19 %) 
restent tr�s utilis�s. 

Les d�parts en colos se font majoritairement en autocar (39 %) ou en train (31 %). Seule une minorit�
d’enfants et de jeunes vient accompagn�e par ses parents (13 % avec l’automobile du m�nage) ou par 
une autre personne (8.5 %). En 2004, 340 000 mineurs ont ainsi voyag� en groupe sur le r�seau 
ferroviaire, 427 000 en car et 75 000 en avion.

Pour quelles destinations ?

Une minorit� � l’�tranger 
En famille, sans leurs parents ou en colo, seuls 16 � 17 % des s�jours des 5-19 ans se sont d�roul�s
� l’�tranger en 2004. Avec ou sans leurs parents, pr�s de la moiti� d’entre eux sont accueillis � 
l’�tranger dans leur famille proche (7 % et 5 % ) et 10 � 9  % dans un autre pays.  En revanche, quand 
les plus de 17 ans partent en autonomie � l’�tranger (21 % de leurs s�jours sans les parents), c’est pour 
pr�s des trois quarts d’entre eux en dehors de tout contexte familial.

Plus que le revenu, ce sont les origines familiales qui influent sur le d�part � l’�tranger 21. Les
enfants et les jeunes dont les parents sont d’origine �trang�re sont plus nombreux � quitter le territoire 
pour leurs vacances  (31% des s�jours quand le p�re est n� � l’�tranger). Il ne s’agit pas seulement 
pour eux de rendre visite � leur famille proche (18 % de l’ensemble des s�jours). Ils apparaissent ainsi 
plus enclins � se d�placer hors du territoire fran�ais. 
En 2004, 17 % �galement des s�jours collectifs des 5-19 ans ont eu lieu � l’�tranger, plus 
fr�quemment pour les enfants de cadres (23 %)22 et rarement pour ceux de familles � revenu 
inf�rieur � 23 000 € (7 � 8 %). 

19Ce mode d’h�bergement est plus fr�quent chez les jeunes d’origine �trang�re (57 %, le pays de naissance du p�re V=.395, 
� dans la famille proche � V=.357) ces derniers ne se rendent toutefois pas beaucoup plus � l’�tranger que les autres (.061), 
les s�jours dans la famille proche ne repr�sentent que 27 % des s�jours � l’�tranger.
20 pour les deux tranches sup�rieures de niveau de vie (V de cramer=.183).
21 La relation avec les destinations �trang�res et le revenu est tr�s faible (V <.100), elle est plus forte avec le pays de 
naissance et la nationalit� du p�re (.273 et .287) ou de la m�re (.303 et .378).
22 A la diff�rence des vacances non collectives avec ou sans parents, le revenu et la cat�gorie sociale ont un impact sur la 
fr�quentation des s�jours collectifs � l’�tranger (revenu V=.177 et PCS=.186).  
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Les pays europ�ens, les plus proches et o� l’on parle les langues les plus couramment enseign�es en 
France, ont accueilli les deux tiers de ces s�jours : Royaume-Uni (3.2 % de l’ensemble des s�jours 
collectifs), Espagne (2.7 %), Italie (2.4 %), Irlande (1.4 %), Allemagne (1.2 %). Les autres se 
d�roulent dans le reste de l’Europe (3.4 %) ou  aux Etats-Unis (0.5 %). Les destinations �trang�res des 
vacances non collectives, en famille ou sans les parents, sont plus diversifi�es (4.2 % de ces s�jours 
ont lieu en dehors de l’Europe).

Des vacances sur le territoire fran�ais
Quelque soit le type de vacances, la r�gion Rh�ne-Alpes (cartes 1, 2 et 3) est la premi�re r�gion 
d’accueil des 5-19 ans. Mais au-del� de celle-ci, les destinations varient selon que l’on part en famille 
ou en colo, et surtout sans ses parents dans un cadre non collectif23.   

Les vacances non collectives sans les parents �tant dans leur grande majorit� accueillies chez des 
parents ou des amis, la destination d�pend �troitement de l’implantation g�ographique de cet 
h�bergement, li� aux r�seaux familiaux et amicaux des m�nages. Les r�gions Rh�ne-Alpes et 
Bretagne sont privil�gi�es (cf. carte 1) mais l’Ile de France et le Nord se situent au m�me niveau que
la moiti� sud de la France ou le littoral Atlantique. Compar�s aux vacances en famille ou aux colos, 
ces s�jours sont en effet les plus dispers�s sur l’ensemble du territoire. Ils se d�roulent plus souvent 
que les autres formes de s�jours � la campagne (29 %) ou en ville (24%) et seulement pour un tiers 
d’entre eux � la mer (34 %) et � la montagne (12 %).

8 10 %

>10 %
10 � 5%

2 � 5 %

< 2 %

% par région

Carte 1 : R�gions d’accueil 
des s�jours sans les parents hors collectif

en France M�tropolitaine
2004

10 %

23 Le test statistique montre une relation de moyenne intensit� entre la destination et les trois types de vacances (V =.184), 
cette relation est plus forte si on compare d’une part les vacances sans les parents dans un cadre non collectif et les colos 
(V=.256) et d’autre part les premi�res et les s�jours en famille (V=.226).

Source : INSEE EPCV 2004 - OVLEJ
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Les vacances en famille sont quant � elles, plus concentr�es sur le littoral Atlantique mais 
surtout sur le quart sud-est du territoire (carte 2). Les destinations des s�jours collectifs 
rejoignent pour partie celles des s�jours en famille, Rh�ne-Alpes constituant la premi�re r�gion 
d’accueil (23 % des 5-19 ans en s�jours collectifs), la r�gion PACA �tant plus en retrait (11 % des 
mineurs accueillis en France m�tropolitaine). La taille de l’�chantillon de l’enqu�te vacances INSEE 
2004 ne permettant pas de d�crire de mani�re statistiquement fiable la r�partition de la fr�quentation 
des s�jours collectifs sur le reste du territoire, nous avons repris les chiffres de la fr�quentation de 
l’ann�e 2002 publi�s par le Minist�re de la Jeunesse et des Sports24 (carte 3).

8

<10

10-5

2 � 5

< 2

% d’enfants par r�gion

Carte 2 : R�gions d’accueil s�jours en famille
% d’enfants accueillis en France m�tropolitaine

2004

15 %

14 %

8

> 18

< 10

10 - 5

2 � 5

<2

% d’enfants par r�gion

Carte 3 : R�gions d’accueil s�jours collectifs
% d’enfants accueillis en France m�tropolitaine

2002

23 %

11 %

24 La derni�re publication concerne la fr�quentation de 2004 mais elle ne comporte pas de donn�es sur la r�partition 
g�ographique des s�jours.  

Source : INSEE EPCV 2004 - OVLEJ

Source : Minist�re de la Jeunesse, de l’Education  Nationale et de la Recherche - 2002
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En 2002, les dix premiers d�partements d’accueil des colos concentraient 39 % de la fr�quentation 
totale. Cette proportion est identique pour les vacances en famille des 5-19 ans en 2004 (tableau 2). 

Tableau 2 : Les dix premiers d�partements d’accueils des s�jours collectifs
et des vacances en famille

Séjours collectifs 
2002

%  d e s  m i n e u r s  
a c c u e i l l i s  e n  

F r a n c e  
m é t r o p o l i t a i n e

Séjours en 
famille des 5-19 

ans
2004

%  d e s  s é j o u r s  
f a m i l i a u x  e n  

F r a n c e  
m é t r o p o l i t a i n e

Haute-Savoie 9 , 3 % Haute-Savoie 5.5 %
Savoie

6 , 2 %
V a r 4 , 9  %

Hautes-Alpes 5 , 4 % H é r a u l t 4 . 4  %

I s è r e 3 , 5 %
C h a r e n t e  
M a r i t i m e

4 . 3  %

H a u t e s - P y r é n é e s 2 , 6 % Savoie 4.3 %
Vendée 2 , 6 % Vendée 4.2 %

Finistère 2 , 6 % Morbihan 3.6 %
Pyrénées-
atlantiques 2 , 1 %

P y r é n é e s  
o r i e n t a l e s

2 . 7  %

G i r o n d e 2 , 0 % Finistère 2.7 %
Morbihan 1 , 9 % Hautes alpes 2.6 %

Ces dix premiers d�partements d’accueil constituent les destinations privil�gi�es � la fois des vacances 
en famille et des s�jours collectifs (pour 7 d’entre eux). Derri�re ces 10 premiers d�partements, les 5 
suivants ont accueilli 14 % des s�jours familiaux en 2004 et seulement 8 % des colos en 2002. Ces 
derni�res apparaissent donc relativement moins concentr�es25 sur le territoire que les vacances en 
famille26. Mais surtout, ce ne sont pas les m�mes zones qui sont concern�es : les d�partements de 
montagne occupent le haut du � palmar�s � des colos alors que ce sont plut�t les d�partements 
maritimes qui ont la pr�f�rence des s�jours en famille.

En effet, 34 % des s�jours collectifs se sont d�roul�s � la montagne en 2004, 33 % � la campagne, 
seuls 21 % ont eu lieu au bord de la mer en 2004 et 12.4 % en ville. En revanche, la majorit� des 
vacances en famille ont pour cadre le bord de mer (41 % en 2004), loin devant la montagne et la 
campagne (22 % et 23 %) et les destinations urbains plus minoritaires (14 %).  

Si les vacances en famille et les s€jours collectifs apparaissent se d€rouler de mani•re privil€gi€e dans 
les m‚mes d€partements les plus touristiques, il semble que ce ne soit pas sur les m‚mes territoires.
Les colos continuent en effet ƒ avoir pour espaces de pr€dilection la montagne et la campagne.

25 Nous avions relev� � partir de 1995 une plus grande r�partition des s�jours sur le territoire (OVLEJ, bulletin n�4, 2003) Les 
10 premiers d�partements d’accueil repr�sentaient en 2001 seulement 30 % de la fr�quentation des s�jours contre 39 % en 
1999 et 40.5 % en 1994. La tendance s’est invers�e, les premiers d�partements d’accueil ayant mieux r�sist� � l’�rosion 
g�n�rale de la fr�quentation des s�jours collectifs.

26 75 % des s�jours familiaux se sont d�roul�s dans 32 d�partements et la m�me proportion de s�jours collectifs dans 37 
d�partements.
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Apr�s leur mode d’organisation, les diff�rents types de vacances des enfants et des jeunes se 
distinguent par ce qui les motivent. 

En vacances, pour quoi faire ? 

Un modèle social en progression : se retrouver entre soi

En 2002, JD. Urbain d�non�ait27 l’id�e re�ue 
selon laquelle les vacances des Fran�ais seraient 
devenues de plus en plus actives. 

L’association entre vacances et � farniente �, 
jusque l� pr�dominante, apparaissait certes en 
recul. � Se reposer sans activité particulière � 
restait le premier motif pour 31 % des s�jours
d’�t� en 1999 alors qu’il concernait 41 % d’entre 
eux dix ans plus t�t. Mais seule une minorit� des 
s�jours estivaux �taient en 1999 comme en 1989, 
principalement motiv�e par la pratique 
d’activit�s sportives ou culturelles (9 et 5 %)28. 

Loin d’�tre devenues plus actives, les vacances 
se centraient surtout sur la sociabilit�, les 
relations familiales et amicales ayant pris une 
importance croissante : � voir des parents ou des 
amis � et � se retrouver en famille � motivaient 
26 et 9 % des s�jours d’�t� en 1989, 30 et 13 % 
en 1999. 

En 2004, ces tendances se sont confirm�es, voire 
accentu�es. L’int�r�t pour les activit�s est rest� 
tout aussi minoritaire (7 et 6 % des s�jours 
d’�t�). Le repos a �t� rel�gu� au troisi�me rang 
des motifs principaux des s�jours d’�t� (16 % 
d’entre eux). Il reste pr�sent mais on l’invoque 
surtout comme une motivation secondaire 
(18 %). Les s�jours d’�t� demeurent centr�s sur 
les relations aux parents et amis (31 %) et font 
une place croissante aux liens dans la famille 
restreinte (22 %). On ne part donc pas plus en 
vacances pour faire quelque chose, mais de 
plus en plus pour se retrouver entre soi. 

On ne peut manquer de rapprocher 
l’importance accord�e aux relations familiales 
et amicales aux modes d’h�bergement. 

27 JD. Urbain, Les vacances, collection id�es re�ues, Le 
Cavalier bleu, 2002.
28 C. Rouquette, Dix ans de vacances des Fran�ais, France 
portrait social, �dition 2002/2003, INSEE, pp. 159-176. 
Ont �t� consid�r�es comme vacances d’�t� les s�jours 
compris entre le 1 mai et le 30 septembre, Chiffres INSEE-
OVLEJ pour 2004. 

L’accueil par des parents ou amis pour les 
vacances d’�t� progresse : en 1980, 34 % des 
journ�es de vacances d’�t� pass�es en France se 
sont d�roul�es dans la r�sidence principale ou 
secondaire de ces derniers, cette proportion �tait 
rest�e stable autour de 36 � 37 % de 1985 � 
1994 ; elle atteint 41 % en 1999 et 43 % en 
200428. Pour les plus de 15 ans et pour 
l’ensemble de l’ann�e, la Direction du Tourisme 
observe une progression de ce mode 
d’h�bergement � partir de 2001, progression qui 
semble s’�tre interrompue depuis 200529.

On comprend alors que rendre visite aux parents 
et aux amis soit aussi fr�quemment invoqu�. 
S’agit-il d’un choix ou d’une n�cessit� ? 

Selon l’INSEE30, la place de l’h�bergement chez 
des proches varie selon le niveau de vie : le quart 
de la population la moins ais�e y passe pr�s des 
deux tiers de la dur�e de ses vacances annuelles 
et le quart le plus ais� seulement 40 %. 
Concernant les s�jours familiaux des enfants et 
des jeunes, �tre h�berg� par des proches permet, 
rappelons-le, aux plus d�favoris�s d’acc�der aux 
vacances et aux autres d’augmenter le nombre de 
leurs s�jours dans l’ann�e. 

Des vacances orient�es vers la sociabilit�, 
certes mais une sociabilit� contrainte par les 
n�cessit�s �conomiques et restreinte aux 
parents et amis. � Rencontrer de nouvelles 
personnes � a progress� mais reste tr�s 
minoritaire (1 % en 1989, 1.3 % en 1999, 2.3 % 
en 2004). Ce sont les relations au sein du 
m�nage qui apparaissent valoris�es. Les 
vacances apparaissent en effet comme un 
temps privil�gi� pour resserrer les liens entre 
parents et enfants ou au sein du couple. 

29 Direction du Tourisme, Les comptes du Tourisme, 
compte 2006, Minist�re de l’�conomie, des finances et de 
l’emploi.
30 T. Le Jeannic, J. Ribera, op .cit.
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Qu’en est-il plus sp�cifiquement pour les vacances des enfants et des jeunes ? Nous ne disposons 
pas des m�mes donn�es r�trospectives pour les 5-19 ans, mais ces tendances sur l’ensemble de la 
population permettent de situer leurs vacances dans le contexte social (tableau 3). 

Tableau 3 : Les motivations des vacances en 2004
Ensemble des s�jours de vacances en 2004
Total motif principal et secondaire 
% de s�jours 5 � 19 ans

Parents 
d'enfants 
de 5 � 19 

ans

Population 
totale

Voir des parents, des amis 38,5 35,3 40,2
Dont motif principal 29.7 25.3 31.1

Se retrouver en famille (personnes du m�me m�nage) 32,1 40,5 27,5
Dont motif principal 25.7 30.9 22.3

Se reposer sans activit� particuli�re 23,7 40,4 33,5
Dont motif principal 10.2 18.1 15.6

Exercer une activit� sportive 19,3 12,7 11,8
Dont motif principal 11.3 7.1 6.8

Faire des promenades 16 22,7 20,3
Dont motif principal 4.5 7 7.5

Autres (dont jeunes enfants accompagnant leurs parents) 13 2,2 7,2
Dont motif principal 9.8 1.3 5

Visiter des �glises, des monuments, des sites historiques ou 
naturels 9,9 15,6 15,2

Dont motif principal 4.6 8.1 7.1
Rencontrer d'autres personnes 7,4 3,2 5,4

Dont motif principal 3.6 1.3 2.3
Lire, chanter, peindre, faire de la musique (inclus les stages � 
th�me culturel : th��tre, etc…) 0,9 0,3 0,4

Dont motif principal 0.5 0.2 0.2
Assister � des concerts, festivals 0,6 0,5 0,8

Dont motif principal 0.2 0.3 0.3
Bricolage, jardinage 0,2 3,2 3,2

Dont motif principal - 1.9 1.2

Source : EPCV 2004 INSEE – traitement OVLEJ
Lecture : En 2004, 40.2 % des s�jours de vacances de l’ensemble de la population �taient motiv�s par � voir des 
parents, des amis �,  pour 31.1 % des s�jours c’�tait la motivation principale.

Des vacances plus actives pour les 5-19 ans

La tendance qui fait de la sociabilit� l’objectif majeur des vacances est fortement marqu�e pour 
les enfants et les jeunes, avec toutefois des variations selon les modes de s�jour (tableau 4) 

Les vacances familiales sont naturellement centr�es sur le lien entre parents et enfants (tableau 
4), quelles que soient les caract�ristiques du s�jour, du m�nage ou de l’enfant31. Les relations � la 
famille ou aux amis interviennent en second, et d’autant plus fr�quemment que le s�jour se d�roule 
chez ces proches (54 %)32. La sociabilit�, qu’elle soit familiale ou amicale, constitue donc le 
premier motif des vacances en famille (pour 47.5 % de celles-ci) mais souvent le seul : 25 % de 
ces s�jours n’ont pas d’autres finalit�s. 

31 Les tests statistiques montrent des relations tr�s faibles (V<.100).
32 La relation est forte (V=.465).
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Cette pr�pond�rance s’accentue pour les 
vacances qui se d�roulent sans les parents
dans un cadre non collectif. Plus de la moiti� 
d’entre elles visent principalement � rendre 
visite � des parents ou des amis, 16 % � 
retrouver les membres de sa famille proche, les 
fr�res et sœurs. A la possibilit� de faire partir 
son enfant � moindre frais33, s’ajoute sans 
doute le souhait de resserrer les liens dans la 
fratrie, avec la famille �loign�e ou les amis. En 
revanche ce type de vacances semble peu 
r�pondre � un besoin de garde, il n’est en effet 
pas significativement plus fr�quent, � �ge �gal,
pour les enfants dont la m�re exerce une activit� 
professionnelle34. 

Orient�es vers les relations familiales et 
amicales, ces vacances sans les parents sont 
n�anmoins plus ouvertes � d’autres 
rencontres que les s�jours en famille. Ce d�sir 
devient plus important avec l’�ge, notamment 
pour les 17-19 ans quand ils partent en 
autonomie35 (18 % mais seulement 6 % comme 
motivation principale). 

Parall�lement, les vacances des enfants et des 
jeunes apparaissent encore moins centr�es 
que celles des adultes sur le repos (tableau 3). 
Le farniente est n�anmoins plus pr�sent quand 
on part en vacances en famille et quel que soit le 
mode de s�jour, au bord de la mer (36 %), en 
camping ou dans une r�sidence secondaire (30 �  
42 %)36. A partir de 17 ans, on souhaite 
�galement plus souvent ne rien faire, notamment 
quand on part sans ses parents (pour 33 % de ces 
s�jours)37 ; les 8-13 ans �tant les moins motiv�s 
par le repos (13 � 15 %).  

33 Notamment pour les enfants pour lesquels ces s�jours 
constituent le seul mode de vacances (Bulletin 17).
34 V de cramer<.080 pour les cinq tranches d’�ges (5-7, 8-
10, 11-13, 14-16, 17-19 ans) ainsi, 23 % des 8-10 ans dont 
la m�re exerce une activit� professionnelle partent en 
vacances non collectives sans leurs parents et 20 % de la 
m�me tranche d’�ge dont la m�re est femme au foyer. 
L’activit� de la m�re n’a pas non plus d’effet majeur  sur le 
d�part en colo � �ge �gal (V<.100). Ce r�sultat est 
comparable � celui observ� en 1981par l’INED.
35 V=.161 pour les s�jours sans les parents alors que le lien 
est tr�s faible pour les s�jours en famille (<.100), l’effet est 
plus important si l’on compare l’importance accord�e � ces 
rencontres dans les s�jours en famille d’une part et les 
s�jours non collectifs sans les parents d’autre part (V.196)
36 V>.200 pour ces caract�ristiques. 
37 V=.173, la diff�rence est moins marqu�e pour les 
vacances en famille (.112)

Les vacances des 5-19 ans se veulent
�galement plus sportives que celles des 
adultes, (tableau 3). Elles le sont effectivement. 

Si seuls 19 % des s�jours sont motiv�s par une 
ou plusieurs activit�s sportives, les enfants et les 
jeunes font du sport dans plus de la moiti� des 
s�jours (57 %) et le plus souvent tous les jours 
(45 %). Cette pratique est plus pr�sente et 
fr�quente en s�jour familial que pour les 
vacances non collectives sans les parents 
(tableau 4). 

Le plus souvent, on fait de la natation (27 % des 
s�jours), du v�lo (13 %), de la randonn�e ou du 
jogging (12 %) et des sports de neige (9.5 %), 
voire des randonn�es en montagne (4 %). Les 
vacances des enfants et des jeunes semblent 
donc plus orient�es vers la pratique 
d’activit�s de plein air que par le sport en lui-
m�me.

La place de celles-ci dans les vacances, le type 
de pratiques varie peu selon l’�ge ou les milieux 
sociaux. Toutefois, les enfants des familles � 
revenus �lev�s (sup�rieurs � 68 000 €) se 
distinguent38 : ils exercent une activit� sportive 
dans 68 % de leurs s�jours (seulement 43 � 40 % 
en dessous de 15 000 €) et  30 % de leurs s�jours 
sont motiv�s par l’exercice de ces activit�s. 

Socialement discriminants,  les sports de neige 
deviennent plus accessibles � partir de 37 000 € 
(11 % des s�jours) mais surtout � partir de 
46 000 € (12 � 16 % contre 9 % en moyenne39). 
Le sport motive d’autant plus les vacances que 
celles-ci se d�roulent � la montagne, en location 
ou en village de vacances40

Les visites de monuments, �glises, sites 
historiques ou naturels sont moins pr�gnantes 
que pour les vacances des adultes mais 
�galement r�parties dans la population. Elles 
concernent surtout les 5-19 ans quand ils partent 
en vacances en famille (39 % de ces s�jours et 
24 % sans les parents).

38 Le lien est relativement faible ( V=.135 pour les motifs et 
et V=.136 pour la pratique) car on observe peu de 
diff�rence entre les autres cat�gories de revenu. La relation 
avec la PCS ou le niveau d’�tudes des parents est plus 
faible (V<100).
39 V=.138 voir note 32
40 V=.478 et .298. 
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Tableau 4 : Les motivations des vacances  des 5-19 ans selon les modes de séjours en 2004

Motivations des s�jours de vacances en 2004
Total motif principal et secondaire Vacances en 

famille

Vacances 
sans les 
parents 

(hors 
collectif)

S�jours 
collectifs

Voir des parents, des amis 32 % 61 % 10 %
Dont motif principal 23 % 52 % 4 %

Se retrouver en famille 40 % 19 % 1.4 %
Dont motif principal 32 % 16 % 1.4 %

Se reposer sans activit� particuli�re 26 % 21 % 5 %
Dont motif principal 12% 8 % 3 %

Exercer une activit� sportive 18 % 13 % 58 %
Dont motif principal 10 % 8 % 46 %

Faire des promenades 17 % 13 % 18 %
Dont motif principal 5 % 4 % 7 %

Autres (dont jeunes enfants accompagnant leurs parents) 15 % 8 % 12 %
Dont motif principal 12 % 5 % 9 %

Visiter des �glises, des monuments, des sites historiques ou 
naturels 10 % 8 % 17 %

Dont motif principal 5 % 4 % 9 %
Rencontrer d'autres personnes 4 % 10 % 31 %

Dont motif principal 2.3 % 4 % 17 %
Lire, chanter, peindre, faire de la musique (inclus les stages � 
th�me culturel : th��tre, etc…) 0.5 % 0.8 % 6 %

Dont motif principal 0.3 % 0.3 % 4 %
Assister � des concerts, festivals 0,6 % 0,8 % 0,3 %

Dont motif principal 0. 2 % 0.3 % -

Source : EPCV 2004 INSEE – traitement OVLEJ
Lecture : 58 % des s�jours collectifs sont motiv�s par la pratique d’activit�s sportives, et pour 46 % c’est la 
motivation principale. Ce type de motivation distingue fortement les s�jours collectifs. Il en est de m�me pour 
� rencontrer d’autres personnes �.  Les pourcentages en rouge indique une diff�rence forte, en noir et gras une 
diff�rence relativement faible41.

Plus actives que celles des adultes, les vacances des enfants et des jeunes restent n�anmoins 
autant motiv�es, voire davantage, par le repos que par la pratique d’activit�s. Au � farniente �, 
s’ajoutent d’ailleurs les promenades, fr�quemment pr�sentes (cf. tableau 4), quels que soient les 
milieux sociaux, l’�ge ou les modes de s�jours.

En famille ou sans les parents dans un cadre non collectif, les motivations sont comparables. Le 
d�sir de sociabilit� prend toutefois des formes diff�rentes, le lien entre parents et enfants est 
pr�dominant pour les s�jours en famille alors que les vacances en dehors des parents sont plut�t 
tourn�es vers la relation aux autres, parents ou amis, voire parfois vers de nouvelles rencontres. 

Ce sont surtout les s�jours collectifs qui se distinguent des autres types de vacances, dans leurs 
finalit�s et leur contenu.

41 Pour les motivations � faire des promenades �, � assister � des concerts �, � autres �, la relation avec les modes de s�jours 
est tr�s faible (V<.100), elle est l�g�rement sup�rieure pour � Visiter des �glises, des monuments, des sites historiques ou 
naturels � en s�jour collectif (.109), et plus importante tout en restant faible pour �Lire, chanter, peindre, faire de la 
musique � et � se reposer sans activit� particuli�re � (.144 et .149).
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Partir en colo pour se faire des copains

Les enfants et les jeunes fr�quentent ces 
s�jours avant tout pour � exercer une activit� 
sportive � (58 %) et  � rencontrer d’autres 
personnes � (31 %, tableau 4). N�anmoins les 
relations aux � parents ou amis �, copains, 
cousins… sont cit�es pour 8 % des s�jours, 16 % 
des enfants partent en colo avec leur(s) fr�re(s) 
ou sœur(s) et 13 % avec une autre personne. Le 
d�sir de nouer de nouvelles relations amicales 
n’exclut pas de venir accompagn� par des 
personnes de connaissance42.

Devant la pr�dominance des motivations li�es 
aux activit�s sportives ou aux relations amicales, 
le souhait de pratiquer une activit� culturelle 
(� lire, chanter, peindre, faire de la musique �) 
appara�t plus rare, mais il n’est pas non plus 
n�gligeable (6 % des s�jours) compar� aux 
autres modes de vacances (moins de 1 %). 

On part en colo pour faire du sport, se faire de 
nouveaux copains, pratiquer des activit�s 
culturelles et donc moins fr�quemment pour se 
reposer (tableau 4) sans que cela ne caract�rise 
pour autant ces s�jours43. 

Les s�jours collectifs apparaissent � la fois 
plus actifs que les autres modes de vacances et 
fortement orient�s vers une sociabilit� ouverte 
vers l’ext�rieur.

Autre caract�ristique, les motivations � partir en 
colo varient selon les milieux sociaux et l’�ge 
des enfants alors qu’elles s’av�rent relativement 
homog�nes pour les vacances non collectives.

Sport et copains valorisés chez les 14-16 ans
Activit�s sportives et relation aux autres restent
les deux premi�res motivations quel que soit 
l’�ge. L’attrait pour le sport est encore plus 
affirm� pour les 11-13 ans (pour 61% de leurs 
s�jours) et surtout pour les 14-16 ans (67 %). 
C’est �galement pour cette derni�re tranche 
d’�ge que le d�sir de rencontres est le plus 
pr�gnant (36 %). 

42 Ce r�sultat est � rapprocher de ceux de notre enqu�te sur 
les attentes des parents � l’�gard de ces s�jours (Bulletin 
n�10-15, Avril 2005). Parmi les facteurs d’incitation au 
d�part propos� aux parents interrog�s, � partir avec ses 
copains � �tait class� parmi les 5 premiers.
43 Voir tableau 4 et note 29, la diff�rence entre les modes de 
s�jours est faible pour � se reposer �.

Mais ce sont les moins de 7 ans qui se 
distinguent le  plus : les activit�s sportives sont
moins pr�gnantes pour eux (43 %) et la relation 
aux autres (10 %) tr�s en retrait. Leurs s�jours
sont en revanche davantage motiv�s que ceux de 
leurs a�n�s par les promenades (pour 36 % de ces
s�jours) ou la pratique d’activit�s culturelles ou 
artistiques (25 %).

Le mod�le pr�pond�rant � sport et copains � 
correspond plus particuli�rement aux attentes 
des 14-16 ans, qui sont �galement ceux qui 
fr�quentent le plus ces s�jours (cf. bulletin n�17). 

Des vacances « actives » et/ou « reposantes » 
Ces attentes sont aussi celles des enfants des 
cat�gories sociales moyennes � sup�rieures, 
majoritaires dans ces s�jours (cf. bulletin n�17), 
enfants de cadres et professions interm�diaires, 
dipl�m�s du sup�rieur voire de l’enseignement 
technique, disposant d’un revenu annuel 
sup�rieur � 23 000 mais surtout � 27 000 €.

Les enfants d’artisans et de chefs d’entreprise se 
distinguent par l’importance qu’ils accordent � la  
relation aux autres (motivation pour 70 % de 
leurs s�jours collectifs) rel�guant ainsi au second 
plan les activit�s sportives (44 %). 

Mais ce sont surtout les enfants des familles les 
moins ais�es et les moins dipl�m�s qui 
expriment des attentes  sp�cifiques. Ils 
partent autant en colo pour faire du sport que 
pour nouer de nouvelles relations amicales, se 
promener et se reposer44. C’est l’importance 
accord�e au repos qui les distinguent le plus des 
autres. Cette motivation est exprim�e pour 16 � 
20 % des s�jours des enfants des familles 
b�n�ficiant d’un revenu inf�rieur � 18 000 €, 
appartenant au quart le moins ais� de la 
population ou dont la m�re a un niveau primaire. 
A niveau d’�tudes identique mais jusqu’� un 
revenu annuel de 23 000 € et pour un niveau de 
vie situ� en dessous de la moyenne, 29 � 39 % 
des enfants et des jeunes partent en colo pour se 
promener et seulement 18 % en moyenne.  

44 Ce n’est pas la motivation pour les activit�s sportives qui 
distinguent le plus les enfants (selon le niveau d’�tude de la
m�re V=162, le revenu V=.175, le niveau de vie V=.099, le 
sport est d’ailleurs plus pr�sent aux deux extr�mit�s de 
l’�chelle des revenus et des niveaux de vie), mais c’est 
l’importance accord�e aux rencontres (pour les m�mes 
variables V=.231, .163 et .164), aux promenades (V=.190, 
.239 et .185) mais surtout au repos (V=.211, .252 et .205).
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Pour les enfants des cat�gories sociales 
populaires � � moyennes inf�rieures �45, les 
vacances, qu’elles soient collectives ou 
familiales sont faites pour se reposer, les colos 
offrant de surcro�t l’opportunit� de pratiquer 
des activit�s et de nouer de nouvelles 
relations.
Pour les autres, les s�jours collectifs se 
diff�rencient des vacances en familles o� le 
repos occupe une place non n�gligeable 
(motivation pour 25 % de ces s�jours). Les colos 
se doivent d’�tre actives, sportives, ouvertes � 
de nouvelles rencontres, �ne rien faire � n’y a 
pas sa place.

Le mod�le des colos actives n’appara�t donc pas 
�galement partag� par tous. De plus l’importance 
accord�e aux activit�s sportives dans les 
motivations doit �tre relativis�e.

S�jours � multi activit�s �, � � dominante � ou 
pratique d’une activit� sportive

D’une part, le questionnaire administr� par 
l’INSEE ne comportait pas de proposition 
sp�cifiquement adapt�e aux enfants et aux 
jeunes, la dimension ludique (� s’amuser �) n’y 
figurait pas par exemple46. D’autre part, 
l’analyse des sports effectivement pratiqu�s dans 
les s�jours collectifs montre qu’il s’agit l� encore 
davantage de pratique d’activit�s de plein air 
que d’apprentissage d’une discipline sportive.

Comme pour les autres types de vacances, on 
retrouve la pr�dominance de la natation 
(pr�sente dans 23 % des s�jours collectifs), 
suivie par les randonn�es p�destres (20 %) et le 
v�lo (11 %). La randonn�e en montagne (16 %) 
et les sports collectifs (17 %) sont �galement 
souvent mentionn�s, et plus fr�quemment que 
dans les autres modes de s�jours (4 et 5 %). 

Au total, on fait de la natation, de la randonn�e, 
du v�lo et/ou des sports collectifs dans 58 % des 
s�jours collectifs. Ce sont de plus les seules 
pratiques � sportives � pour un tiers des colos 
(31 % de l’ensemble des s�jours et 37 % de ceux 
o� l’on fait du sport). Celles-ci peuvent �tre 
rapproch�s des s�jours habituellement 
qualifi�s de  � multi activit�s �. 

45 Nous reprenons ici la terminologie utilis�e par 
L. Chauvel dans Les classes moyennes à la dérive, Seuil, 
2006.
46 Or les r�sultats de l’�tude de l’OVLEJ sur les attentes des 
parents � l’�gard des s�jours collectifs montrent 
l’importance de cette dimension, cf. Bulletin n�10-15, Avril 
2005.

Pour plus d’un quart de l’ensemble des s�jours 
collectifs (27 %), ces activit�s physiques ont �t� 
les seules pratiqu�es et pour 4 %47 des s�jours, 
elles �taient associ�es � une th�matique 
culturelle ou artistique.

Pour une proportion identique (27 % de 
l’ensemble des s�jours collectifs), ces activit�s 
(natation, randonn�es, v�lo et/ou des sports 
collectifs) sont associ�es � une discipline plus 
sp�cifique. On pense aux s�jours dits � � 
dominante �.

Il s’agit le plus souvent des sports d’eaux vives 
(cano�-kayak, rafting, pour 26 % de ces s�jours 
th�matiques), de l’�quitation (21 %), de la voile 
(18 %), de la planche � voile (19 %) des autres 
sports de mer (surf, char � voile, 15 %) ou 
d’autres d’activit�s telles que la gymnastique, la 
danse, les arts martiaux48… (26 %). La pratique 
sportive est plus souvent quotidienne (94 % de 
ces s�jours) que dans les s�jours � multi 
activit�s � (83 %). 

Enfin, un quart �galement (26 %) des colos est 
centr� sur une pratique sportive sp�cifique, 
sans que celle-ci soit associ�e aux activit�s 
physiques courantes, identifi�es ci-dessus 
(natation, randonn�es, v�lo et sports collectifs). 

Il s’agit principalement des sports de neige (ski 
alpin 38 % de ces s�jours sp�cifiques, ski de 
fond 6 %, snowboard 14 %, autres sports de 
neige 8 %) ou de l’�quitation (15 %). Le sport y 
est pratiqu� tous les jours (98 % d’entre elles), 
pour un nombre de journ�es inf�rieur � ceux des 
autres cat�gories de s�jours (en moyenne 8.2 
jours pour 10 et 11 pour les s�jours � multi 
activit�s � et � � dominante �).

Enfin, les activit�s physiques ou sportives sont 
absentes de 16 % des s�jours collectifs, ceux-
ci se d�roulent souvent � l’�tranger (56 % 
d’entre eux et seulement 17 % de l’ensemble des 
s�jours collectifs), ont propos� des visites du 
patrimoine historique (59 % contre 24 %),
d’expositions ou de mus�es (38 contre 11 %)49.

47 Il s’agit dans les donn�es INSEE des s�jours motiv�s par 
une activit� culturelle ou artistique (� lire, chanter, peindre, 
faire de la musique �) et o� les enfants et les jeunes ont 
uniquement pratiqu� une ou plusieurs de ces activit�s 
� sportives � (natation, randonn�e, v�lo, sports collectifs).
48 Ce sont les exemples cit�s dans le questionnaire 
administr� par l’INSEE.
49 V= 380 et 360.
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Un accès inégal aux types de séjours
L’acc�s � ces diff�rents types de s�jours,
� multi activit�s �, � � dominante �, ou centr�s
sur une activit� sportive sp�cifique appara�t 
li� aux caract�ristiques socio �conomique du 
m�nage, et surtout au revenu50.

Les s�jours � multi activit�s � sont plus 
fr�quents aux deux extr�mit�s de l’�chelle des 
revenus : ils repr�sentent 44 % des colos o� l’on 
fait du sport en dessous de 18 000 € annuels et 
46 % au-dessus de 68 000 € (37 % en moyenne). 
Les enfants de m�nages � faibles ou moyens 
revenus semblent s’orienter plut�t vers des 
s�jours � � dominante � (41 % � 38 % en 
dessous de 37 000 € contre 32 % en moyenne) 
et/ou ceux proposant des visites de parcs 
naturels. 
Les familles situ�es dans la tranche de revenus 
au-dessus de la moyenne (37 000 � 46 000 €)51

choisissent plut�t les s�jours centr�s sur la 
pratique d’une activit� sportive sp�cifique (58 % 
des s�jours collectifs des enfants de ces m�nages 
contre 30 % en moyenne). C’est encore plus 
marqu� pour les s�jours � sports de neige � 
(41 % des s�jours de la tranche 37 � 46 000 €52). 

Outre les sports de neige, les autres types 
d’activit�s sont �galement discriminants : les 
sports nautiques, plus souvent associ�s � d’autres 
disciplines dans le cadre des s�jours � 
dominante, sont plus fr�quemment pratiqu�s en 
colo par les enfants qui b�n�ficient d’un revenu 
inf�rieur � 23 000 €53, l’�quitation par ceux 
situ�s en dessous de 18 000 €. 

50 Le niveau d’�tudes des parents se r�v�le avoir un impact 
plus faible que le revenu (.182) ou les aides sur le type de 
s�jour ou d’activit� pratiqu�e (sports et visites). Le niveau 
d’�tudes de la m�re a pour ces variables plus d’impact que 
celui du p�re,  V=.178 pour les activit�s �questres, .153 
pour les activit�s nautiques, .139 pour les sports de neige, 
.162 pour les s�jours � multi activit�s �, � dominante ou 
sp�cifique, 59 % des s�jours collectifs des enfants dont la  
m�re a un niveau primaire sont des s�jours �multi
activit�s � (31 % en moyenne), 33 � 39 % de ceux dont la 
m�re a un  niveau primaire ou secondaire sont des s�jours 
� � dominante � (27 % en moyenne), 49 et 47 % de ceux 
dont la m�re est dipl�m�e de l’enseignement technique long 
ou du sup�rieur sont des s�jours � sp�cifiques � (42 % en 
moyenne).
51 Rappelons que le revenu m�dian est 23-27 000 € annuels
pour la population des 5-19 ans et 27 � 37 000 € pour les 
partants.
52 Le lien entre revenu et pratique des sports de neige en 
colo est beaucoup plus fort que pour les autres pratiques 
sportives (.298)
53Les sports nautiques sont pratiqu�s dans 28 � 30 % des 
s�jours des enfants � revenu familial < 23 000 € (V=.208, 
19 % en moyenne) l’�quitation dans 18 % des s�jours en 
dessous de 18 000 € (V=.188, 9.5 % en moyenne).  

Par ailleurs les s�jours � l’�tranger sont plut�t 
fr�quent�s par les enfants b�n�ficiant d’un 
revenu sup�rieur � la moyenne (27 � 37 000 € 
pour 35 % des mineurs accueillis dans ces 
s�jours, au dessus de 27 000 € pour 84 % d’entre 
eux).

Si les aides au d�part interviennent plus 
faiblement que le revenu du m�nage sur le 
type de s�jours collectifs, les aides des comit�s 
d’entreprise s’av�rent toutefois plus fr�quentes 
pour les s�jours � sports de neige � (pour 44 % 
d’entre eux contre 30 % en moyenne)54 et surtout 
de mani�re plus g�n�rale pour les s�jours ax�s 
sur une pratique sp�cifique (48 %), voire � � 
dominante � (32 %). L’impact des aides, quelle 
que soit leur provenance, est minime concernant 
les s�jours � l’�tranger. 

Quant � l’effet de l’�ge, on l’observe surtout 
pour la pratique de l’�quitation privil�gi�e 
par les moins de 10 ans (19 et 21 % contre
10 % en moyenne), les sports de neige �tant plus 
fr�quents chez les plus de 14 ans (19 � 21 %) et
les sports nautiques de 11 � 16 ans (25 � 24 %
contre 19 % ).
Sur les diff�rents types de s�jours55, l’effet de 
l’�ge est moins marqu�. Les plus jeunes 
s’orientent un peu plus vers les s�jours � multi
activit�s � (37 % des s�jours des 5 � 7 ans contre
31 % en moyenne), les 8-11 ans vers les s�jours 
� dominante (37 � 34 % contre 27 % en 
moyenne). Les 14-16 ans, mais surtout les plus 
de 17 ans privil�gient les s�jours � sp�cifiques � 
(46 et 60 %) ou � l’�tranger (20 %  et 38 %).

L’impact des revenus de la famille sur la 
fr�quentation de s�jours ax�s sur une 
pratique sportive sp�cifique et donc plus 
co�teux, est av�r�. Les aides apparaissent l� 
encore insuffisantes pour permettre � tous 
d’acc�der � ces s�jours. Elles contribuent 
toutefois � augmenter de mani�re significative 
la dur�e des s�jours, notamment pour les 
enfants les plus d�favoris�s56. 

54V=.128 pour la relation entre sports de neige en colo et 
aides des CE, elle est plus forte quand on consid�re les 
diff�rents types de s�jours, � multi activit�s �, � � 
dominante � ou centr�s sur une activit� sp�cifique (V=155 
pour les aides des CE, .121 pour les aides des CAF).
55 V=.243 pour l’�quitation, .171 pour les sports de neige, 
.162 pour les sports nautiques, .161 pour le type de s�jours ;
56 B�n�ficier d’une aide augmente la dur�e moyenne des 
s�jours de 2.66 jours pour les aides des CAF (p=.005) et de 
3 jours quand il s’agit d’enfants d’ouvriers, on n’observe 
pas d’impact significatif pour les aides des comit�s 
d’entreprise.
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N�anmoins, la dimension �conomique n’est pas la seule en jeu. En effet, les enfants des familles les 
plus d�favoris�es valorisent autant les activit�s sportives que � ne rien faire. Ceux des milieux les plus 
ais�s privil�gient �galement les s�jours � multi activit�s � moins on�reux que les s�jours centr�s sur 
une pratique sportive sp�cifique et se disent plus souvent motiv�s par d’autres raisons que celles 
propos�es par le questionnaire. On pense notamment aux dimensions �ducatives et ludiques, 
pr�pond�rantes dans une enqu�te pr�c�dente de l’OVLEJ  mais que les donn�es trait�es ici ne 
permettaient pas d’identifier. Interviennent donc �galement des conceptions diff�rentes des 
vacances selon les milieux sociaux, et parmi celles-ci des conceptions des vacances collectives qui 
m�riteraient une �tude sp�cifique.

Quelles vacances pour les enfants et les jeunes ? 

Longtemps consacr�es au repos, les vacances 
apparaissent aujourd’hui comme un temps 
privil�gi� pour resserrer les liens amicaux et 
familiaux. Cette tendance est encore plus 
marqu�e pour les enfants et les jeunes quand ils 
partent en famille, mais surtout sans leurs 
parents, dans la famille proche ou chez des amis. 

L’h�bergement gratuit, majoritaire pour les 
s�jours des 5-19 ans comme pour ceux de 
l’ensemble de la population, offre la 
possibilit� d’acc�der aux vacances � moindre 
co�t pour les moins ais�s, et pour les autres de 
partir plus souvent. Il s’av�re alors difficile de 
d�terminer ce qui rel�ve du choix ou de la 
n�cessit� �conomique quand on part pour 
� rendre visite � des parents ou des amis �.

En effet, le taux de d�part a progress�. Il est 
pass� de 62 % en 1999 � 64.5 % en 2004 pour 
l’ensemble de la population et de 71.2 % � 
74.5 % pour les 5-19 ans. Mais dans le m�me 
temps, on part plus souvent chez les autres et 
surtout moins longtemps dans l’ann�e : 29.9 
jours dans l’ann�e en 1979 (en moyenne pour 
l’ensemble des partants) et seulement 27.2 jours 
en 1994. Cette dur�e s’est depuis stabilis�e en 
dessous de 26 journ�es (25.6 en 1999 et 25.7 en 
2004).

Pour les enfants et les jeunes, la baisse s’est 
acc�l�r�e depuis 5 ans. Parmi ceux qui le 
pouvaient, les moins de 20 ans partaient 35.9 
jours par an en 1979 et pour une dur�e 
�quivalente en 1994 et 1999 (entre 33 et 36 jours 
selon la tranche d’�ge)57. En 2004, la dur�e des 
vacances des 5-19 ans est de 26.2 jours par an.

57 35 jours pour les moins de 14 ans � 33 jours pour les 14-
19 ans en 1994 ;  33,9 � 35.9 en 1999 (Rouquette, op.cit.).

Des vacances plus courtes mais plus 
fr�quentes, dit-on souvent. On oublie de 
pr�ciser que c’est bien la dur�e totale des 
vacances sur l’ann�e qui s’est r�duite. Les 
s�jours sont effectivement plus courts (11.5 
journ�es pour les moins de 20 ans en 2004 et 
18.1 en 1979) mais pas beaucoup plus fr�quents 
(2,1 s�jour/an en 1999 pour l’ensemble de la 
population, 2.2 en 2004, 2.29 pour les 5-19 
ans)58.Ce mod�le des vacances fractionn�es 
existe, mais pour les plus ais�s. En 2004, les 5-
19 ans enfants de cadres sont partis 34.3 jours 
dans l’ann�e pour 3.26 s�jours, soit une dur�e 
moyenne de s�jours de 10.56 jours. A l’oppos�, 
les enfants d’ouvriers sont partis 1.63 fois pour 
21.56 jours au total, soit une dur�e moyenne de 
s�jours de 13.2 journ�es

Mais surtout, l’h�bergement chez les grands-
parents, oncles… ou amis n’occupe pas la 
m�me place selon les milieux : 69 % de la 
dur�e totale des vacances des enfants d’ouvriers 
se d�roule chez eux et seulement 30 % pour les 
enfants de cadres. Pourtant les premiers ne se 
disent pas plus motiv�s par ces visites que les 
seconds59. Le poids de la n�cessit� �conomique 
appara�t alors �vident.
La sociabilit� prend une importance croissante. 
On passe de plus en plus ses vacances avec les 
autres, mais surtout chez les autres et on reste 
entre soi, quand on part en famille ou sans les 
parents. Seuls les plus de 17 ans, quand ils 
partent seuls, souhaitent plus souvent faire de 
nouvelles rencontres (pour 18 % de ces 
s�jours)60. 

58 Signalons d’ailleurs que les s�jours collectifs ne sont pas 
significativement plus courts que les s�jours en famille.
59 � visiter des parents ou des amis � motive 38 % des 
s�jours des enfants de cadres et 39 % des enfants 
d’ouvriers.
60 Mais les relations aux parents ou amis restent 
pr�dominantes (59 % de ces s�jours).
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Dans ce contexte, les s�jours collectifs proposent aux enfants et aux jeunes un autre mode de 
vacances. Celles-ci r�pondent plus particuli�rement � leur d�sir d’activit�s, pr�sent dans une moindre 
mesure pour les autres formes de s�jours. Mais elles leur offrent �galement l’occasion d’�largir leur 
cercle d’amis, le plus souvent autour d’activit�s, plut�t g�n�ralistes que sp�cifiques. 

Nous avions pr�c�demment observ� que l’acc�s � ces s�jours est d�pendant du niveau �conomique et 
socioculturel des familles mais �galement des aides au d�part (bulletin n�17). Cette derni�re phase de 
l’analyse des donn�es issues de l’enqu�te vacances 2004 montre que l’acc�s aux diff�rents types de 
s�jours, en termes de dur�e et de contenu, est tout aussi in�galitaire61. La faible mixit� sociale observ�e 
sur l’ensemble de la population d’enfants et de jeunes fr�quentant ces s�jours se redouble d’une 
diff�renciation des publics selon les types de s�jours.

61 Ce constat est confirm�e par les r�sultats d’une men�e par le Cr�doc en Rh�ne-Alpes : Dispositif d’observation des s�jours 
de vacances et accueils de loisirs en Rh�ne-Alpes, CPPCVL, DRDJS et CAF de Lyon, 2007.
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Séjours familiaux, sans les parents ou en colos

Organis�es par les m�nages eux-m�mes, les vacances non collectives des 5-19 ans b�n�ficient pour la 
moiti� d’entre elles d’un h�bergement gratuit. L’accueil par des parents ou des amis ou l’utilisation de la 
r�sidence secondaire du m�nage offre la possibilit� d’acc�der aux vacances � moindre co�t pour les 
moins ais�s, et pour les autres de partir plus souvent. 

Loin de r�duire les in�galit�s sociales, le recours � ce mode d’h�bergement les renforce. En dehors du 
camping et dans une moindre mesure des locations, les modes d’h�bergement payants, h�tels mais 
�galement villages de vacances, semblent r�serv�s aux plus ais�s. Les aides au d�part ne privil�giant pas 
l’offre du tourisme social familial, celle-ci reste peu accessible aux familles � revenus modestes. 

Partir en vacances chez les autres appara�t donc r�pondre � une n�cessit� �conomique, autant, sinon 
davantage, qu’� un d�sir croissant de sociabilit� qui reste d’ailleurs limit�e au cercle familial ou amical.

Dans ce contexte, les � colos � offrent un autre mode de vacances, marqu� par une sociabilit� ouverte 
cette fois vers l’ext�rieur. Si la pratique d’activit�s sportives appara�t comme la motivation dominante, le 
mod�le des colos actives, voire sportives est � nuancer. En effet, le d�sir des enfants et des jeunes de 
partir en colo pour pratiquer des activit�s n’est pas exclusif d’autres attentes, plus ou moins fortes selon 
les milieux sociaux et les �ges. De plus les activit�s pratiqu�es sont le plus souvent, comme pour les 
vacances en famille, des activit�s de plein air (natation, randonn�e, sports collectifs…) plut�t que des 
disciplines sportives. Seule une minorit� de s�jours (un quart) est centr�e sur ces derni�res. Selon leur 
contenu, leur dur�e et leur destination, et donc leur co�t, les diff�rents types de s�jours ne sont pas 
�galement accessibles � tous les enfants.  

Les r�sultats de cette troisi�me phase de l’analyse des donn�es de la derni�re enqu�te vacances de 
l’INSEE confirment les pr�conisations de l’OVLEJ quant � la n�cessit� de d�velopper d’une part, 
un acc�s effectif et �quitable aux aides au d�part et d’autre part, de mettre en place un outil 
d’observation national sur les pratiques de vacances des enfants et des jeunes et leur acc�s � ces 
pratiques.
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